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De leur côté les assaillante, furieux d'Qtre ai longtc'upE tenus
en échec par une poignée d'hommes, se ruaient avec une rage
folle contre les dévoués défenseurs du roi.

Miais si puissantes que soient les forces humaines, elles ont
des limites qu'elles ne sauraient impunément dépasser.

L'escorte ne pliait pa.q, elle mourrait.
Quelques minutes encore et le deruierdéfensour du roi serait

tombé.
Louis XIII conservait toujours le morne calme; de Luynes

comprenait que c'était surtout à lui qu'on en voulait; il marmot-
tait sans niôme s'en douter, des brides de ptenôtres, et se recom-
mandait mentalement il tous les saints du paradis. Armand
Duplessis de Richelieu, plus calme même que le roi, souriait
méchamment danssa moustache.

Lui aussi, sans doute, et peut-être mieux que personne, il
savait à quoi s'en tenir sur cette échauffourée et les conséquences
qu'elle, pouvait avoir, en cas de réussite.de sesauteurs.

Tout à. coup un roulement sourd, semblable au grondement
d'un tonînerre lointain, niais qui se rapprochait avc une rapidité
foudroyante, se fit entendre au loin.

- Voilà nos gens 1 dit -le roi.
- Hélas!1 il est trop tard,.murmura de Luynes.
- Il n'est jamais trop tard, répondit'Ii. de Richelieu, lors-

qu'on est résolu à vaincre ou à muurir. 1
-Merci, monsieur t'évCtque de Luçon, reprit le roi avec

intention ý; vous étiez bien renseigné ; l'affaire, en effet était
sérieuse.

-Sire, si la passion toute sigulière que j'éprouve pour Votre
MabIjesté ne suflisait pas pour récompenser les humbles services
qu'en cette circonstance j'ai été assez heureux pour lui rendre, ce
remereiment de la bouche du roi, que j'aime pluis que tout au
monde, serait déjà pour moi une marque éclatante de sa bonté et
de sa justice.

- Je vous le dis maintenant, monsieur l'évêque de, Luçon,
j'ai voulu juger par moi-mùme de la portée de cette.affiire ; à
présent que j'ai vu,je vous le répète, je vous remercie. Je garderai
bon souveniride ee service.

Armand de Richelieu était trop fia courtisan et trop habile
diplomate pour insister..

Il s'inclina respectueusenment devant le roi, en jetapt, à la
dérobéesurile duc do.Luyaes, dAont la mine était plus déconfite
que jamais, un regard qui aurait donné fort à penser à celui-ci,
s'il avait pu le surprendre.

Pendant que ces quelques paroles a'éch *angç .ient.dans le
carrosse entre le roi et ses deux ministres, car il est permisi presque
de donner ce titre à l'évêque de Luçon, dont l'influence était
grande et continuait à grandir tous les jours, les choses avaient
changé.. 11

C'étaitLmain tennn t, e.- assaillants qui se trouva ient en.veloppés
pris entre deux feux et obligés de faire face à desiorccs.qar
ou cinq fois plus.considérables que les leurs..

Taud icque.Bassompierre,à& la tete de deux régi men te suisses,
gravissait au pas de ebarg&e,.a rampe du Point-,du.Jour, une comn-
pagnie des mnousquetaires du toi, commandée par -M. de Tréville,
un escadron depistoliers à la tête duquel se trouvait le comte de
Thémiines et un escadron do Chevau-légers conduits.pare le comte
de Chevreuse, chargeaient avec fureur les assaillante.'

Des deux côtés on criait: ýýive le roi I
Tel était le malh eur des geýrres civiles de cette époque

c'était au nom du roi qu'avaient, lieu toutes les rébellions'tentées
par les grands vassaux.

MIais les insurgés ne se déconcertaient pas. Ils faisaicot
bravement face à tours ennemis de tous les côtés à la fois san3
reculer d'un pouce.

Richelieu avec son adresse cauteleuse et son coup d'oeil d'aigle
faisait remarquer au roi avec quel ensemble adinirabto,qucl imper.
turbablo sang-.froid combattaient tous ces hommens .rovOtus de
costumes depaysansqni,snns nul doutedovaicnt ôtre tous do vieux
soldats des guerres civiles.

-Ali 1 « flestheiu 1 flestbein lI» cria Io roi &fl assompierre
frappe fort sur ces drôles, ueon ami, rie lcs épargne pas l'

- Je no m'y épargne, pas, comt»e vous voyez, sire, répondit
Bassompierreo; il leur en cuira do s'Otro attaqués à Votre Majesté.
En avant 1 vous autres, én avant 1

La mOtée devenait de plus en plus terrible. Les deux partit;
combattaient avee un acharnemnîct sans exempté.

On remarqua alors pour ta première fois un ftdt assez,senu.t
lier. .

]?armi les cavaliers m6lésnux insurgés, huiÈ d'entre eux, les
chefs sans doute, é.taient, masqués.

Sur l'ordre du roi, o'dtait surtopt contre eux que tes coups
étaient dirigés.

bi)ais ces cavaliers,, bien qu'ils fissent leur devoir en intrépides
soldats, D'avaient garde de se taitiser approcher. Tous ceux
qui se hasardaient à portéde de leurs bras en sen taicn*t aussitôt la
pesanteur,et ils se Iiâtaient d'aller rechercher de moins redoutables
adversaires.

MNais, malgré le courage réellement héroïque, déployé* 'par tes
insurgés, ils avaient en face des forces trop considéSrables pour
qu'il leur ftkt possible d'espérer. de soutenir longtemps encore ta
lutte qu'ils avaient si témérairement engagée.

Sur un cri poussé,:on ne sait par qui, ils exécutèrent un
mouvement imprévu,-et, avc une rapidité extraordinaire, ils se
réunirent en' un grpupe. compact, hérisé do -mousquets de toutes
parts, et dont les cavaliers, se divisant en. deux troupes, formèrent

les ailes.
Alors ces. paysans commencèrent leur retraite, p as à pas,

froidement, frisant un feu continuel et bien dirigé, tandis que
ler crs pouýsaient, des c.harges déscspérés.jusqua m~ilieu

des escadrons royaux.
C'était uni beau et, terrible spçg4ole .que celui. que .ýréscn-

taient cesho eque obnpeds ninaietpndt
froidement à combattre, et, s>'. lieu diplorer la merci de leurs
adversaires, ou d'eL,.ycr.de leur. échapperen, qe débandant et en
prenant la, fùrite,.contin3urict, un eontraire,.à leur faire brave-
Ment face.

Le roi lui-muine ne pouvait, maqlgré lui, n'cmpGeher.dc les
admirer.

- Mordieu, murmurait-il, voilà, sur ma foi, de rudes cela-

~Netcw pas, Sir7a ?-r4ýond!t.douceme.nt. Ri.9helie, et dent
les mesures étaient adroitement prises.

*Tqujours reculant,,et ~bmý?,1g!é_ des iefforts,inouïis leurs
onnemi.el rg§pept, les insu.rg4s -étaient, pArventus à tteindre le
cabaret de maître.Goguçlu..

Là.ils firent résolument.halte, et,,41ndis,ýqt'une;partie -d'en-
tr1cu; occupaýit les fe nýties àé*lauberge et ,c mmengait n feu
meur.trier: contre lés trpupes du ro;les ca 'aliers cuvaititaient le
jardin,fanchissaice9, les haies et s7élançaicn toùte bire dans
la campagne, où ils s'éparpillaient dans toutes les directions.

Seul, un peti groupe de huit; cavalierà ne se déban'da pas,


